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Le Cid 
Une pièce de Pierre Corneille 

 

Pierre Corneille, aussi appelé « le Grand Corneille » 

ou « Corneille l'aîné », né le 6 juin 1606 à Rouen et 

mort le 1er octobre 1684 à Paris (paroisse Saint-

Roch), est un dramaturge et poète français du XVIIe 

siècle. 
 

 

 

Percevoir les enjeux tragiques d’une pièce atypique : 

 

Le Cid (1637) de Pierre Corneille 
 

 

Les personnages 

 
• Don Rodrigue (Rodrigue) : fils de Don Diègue et amant de Chimène. Cid est un 

surnom de guerre qui ne sera rappelé qu’aux actes IV et V et uniquement par le roi 

et l’Infante. Le personnage s'inspire de Rodrigo Díaz de Vivar. 

• Chimène : fille de Don Gomès et maîtresse de Don Sanche et de Don Rodrigue 

dont elle est aussi l’amante. 

• Don Gomès (le comte) : comte de Gormas et père de Chimène. 

• Don Diègue [de Bivar] : père de Don Rodrigue. 

• Doña Urraque (l’Infante) : Infante de Castille, secrètement amoureuse de Don 

Rodrigue. 

• Don Fernand : premier roi de Castille. 

• Don Sanche : amoureux de Chimène. 

• Elvire : gouvernante de Chimène. 

• Léonor : gouvernante de l'Infante. 

• Don Arias et Don Alonse : gentilshommes castillans. 

 

Résumé 

 

Don Diègue et le comte de Gomès projettent d’unir leurs enfants Rodrigue et Chimène, 

qui s'aiment. Mais le comte, jaloux de se voir préférer le vieux don Diègue pour le 

poste de précepteur du prince, offense ce dernier en lui donnant une gifle (un 

« soufflet » dans le langage de l'époque). Don Diègue, trop vieux pour se venger par 

lui-même, remet sa vengeance entre les mains de son fils Rodrigue qui, déchiré entre 

son amour et son devoir, finit par écouter la voix du sang et tue le père de Chimène en 

duel.  

Chimène essaie de renier son amour et le cache au roi, à qui elle demande la tête de 

Rodrigue. Mais l’attaque du royaume par les Maures donne à Rodrigue l’occasion de 

prouver sa valeur et d’obtenir le pardon du roi. Plus que jamais amoureuse de 

Rodrigue devenu un héros national, Chimène reste sur sa position et obtient du roi un 

duel entre don Sanche, qui l'aime aussi, et Rodrigue. Elle promet d’épouser le 

vainqueur. Rodrigue victorieux reçoit du roi la main de Chimène : le mariage sera 

célébré l'année suivante.  
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Le Cid, Acte I, Scène 1 : Chimène, Elvire. 

 

Il s'agit de la scène d'exposition de la pièce.

 

CHIMÈNE  
Elvire, m'as-tu fait un rapport bien sincère ?  

Ne déguises-tu rien de ce qu'a dit mon père ? 

ELVIRE  
Tous mes sens à moi-même en sont encor charmés :  5 
Il estime Rodrigue autant que vous l'aimez,  

Et si je ne m'abuse à lire dans son âme,  

Il vous commandera de répondre à sa flamme. 

CHIMÈNE  
Dis-moi donc, je te prie, une seconde fois  10 
Ce qui te fait juger qu'il approuve mon choix ;  

Apprends-moi de nouveau quel espoir j'en dois prendre ;  

Un si charmant discours ne se peut trop entendre ;  

Tu ne peux trop promettre aux feux de notre amour  

La douce liberté de se montrer au jour.  15 
Que t'a-t-il répondu sur la secrète brigue  

Que font auprès de toi don Sanche et don Rodrigue ?  

N'as-tu point trop fait voir quelle inégalité  

Entre ces deux amants me penche d'un côté ?  

ELVIRE  20 
Non, j'ai peint votre cœur dans une indifférence  

Qui n'enfle d'aucun d'eux ni détruit l'espérance,  

Et sans les voir d'un œil trop sévère ou trop doux,  

Attend l'ordre d'un père à choisir un époux.  

Ce respect l'a ravi, sa bouche et son visage  25 
M'en ont donné sur l'heure un digne témoignage,  

Et puisqu'il vous en faut encor faire un récit,  

Voici d'eux et de vous ce qu'en hâte il m'a dit :  

« Elle est dans le devoir, tous deux sont dignes d'elle,  

Tous deux formés d'un sang noble, vaillant, fidèle,  30 
Jeunes, mais qui font lire aisément dans leurs yeux  

L'éclatante vertu de leurs braves aïeux.  

Don Rodrigue surtout n'a trait en son visage  

Qui d'un homme de cœur ne soit la haute image,  

Et sort d'une maison si féconde en guerriers,  35 
Qu'ils y prennent naissance au milieu des lauriers.  

La valeur de son père en son temps sans pareille,  

Tant qu'a duré sa force, a passé pour merveille ;  

Ses rides sur son front ont gravé ses exploits,  

Et nous disent encor ce qu'il fut autrefois.  40 
Je me promets du fils ce que j'ai vu du père ;  

Et ma fille, en un mot, peut l'aimer et me plaire. »  

Il allait au conseil, dont l'heure qui pressait  

A tranché ce discours qu'à peine il commençait ;  

Mais à ce peu de mots je crois que sa pensée  45 
Entre vos deux amants n'est pas fort balancée.  

Le roi doit à son fils élire un gouverneur,  

Et c'est lui que regarde un tel degré d'honneur ;  

Ce choix n'est pas douteux, et sa rare vaillance  

Ne peut souffrir qu'on craigne aucune concurrence.  50 
Comme ses hauts exploits le rendent sans égal,  

Dans un espoir si juste il sera sans rival ;  

Et puisque don Rodrigue a résolu son père  

Au sortir du conseil à proposer l'affaire,  

Je vous laisse à juger s'il prendra bien son temps,  55 
Et si tous vos désirs seront bientôt contents.  

CHIMÈNE  
Il semble toutefois que mon âme troublée  

Refuse cette joie, et s'en trouve accablée :  

Un moment donne au sort des visages divers,  60 
Et dans ce grand bonheur je crains un grand revers.  

ELVIRE  
Vous verrez cette crainte heureusement déçue.  

CHIMÈNE  
Allons, quoi qu'il en soit, en attendre l'issue. 65 
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Le Cid, Acte I, Scène 4 : Don Diègue. 

 

Il s'agit du monologue célèbre de Don Diègue. 

 

 

 
DON DIÈGUE  
Ô rage ! ô désespoir ! ô vieillesse ennemie ! 

N'ai-je donc tant vécu que pour cette infamie ? 

Et ne suis-je blanchi dans les travaux guerriers 

Que pour voir en un jour flétrir tant de lauriers ? 5 
Mon bras qu'avec respect toute l'Espagne admire, 

Mon bras, qui tant de fois a sauvé cet empire, 

Tant de fois affermi le trône de son roi, 

Trahit donc ma querelle, et ne fait rien pour moi ? 

Ô cruel souvenir de ma gloire passée ! 10 
Œuvre de tant de jours en un jour effacée ! 

Nouvelle dignité fatale à mon bonheur ! 

Précipice élevé d'où tombe mon honneur ! 

Faut-il de votre éclat voir triompher le comte, 

Et mourir sans vengeance, ou vivre dans la honte ? 15 
Comte, sois de mon prince à présent gouverneur ; 

Ce haut rang n'admet point un homme sans honneur ; 

Et ton jaloux orgueil par cet affront insigne 

Malgré le choix du roi, m'en a su rendre indigne. 

Et toi, de mes exploits glorieux instrument, 20 
Mais d'un corps tout de glace inutile ornement, 

Fer, jadis tant à craindre, et qui, dans cette offense, 

M'as servi de parade, et non pas de défense, 

Va, quitte désormais le dernier des humains, 

Passe, pour me venger, en de meilleures mains.25 
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Le Cid, Acte I, Scène 5 : Don Diègue, Don Rodrigue. 

 

Don Diègue annonce à son fils Rodrigue que ce dernier va devoir le venger en se 

battant contre le père de Chimène, sa bien-aimée... 

 

 

DON DIÈGUE 
Rodrigue, as-tu du cœur ? 

DON RODRIGUE 
        Tout autre que mon père 

L'éprouverait sur l'heure. 5 

DON DIÈGUE 
       Agréable colère ! 

Digne ressentiment à ma douleur bien doux ! 

Je reconnais mon sang à ce noble courroux ; 

Ma jeunesse revit en cette ardeur si prompte. 10 
Viens, mon fils, viens, mon sang, viens réparer ma honte ; 

Viens me venger. 

DON RODRIGUE 
      De quoi ? 

DON DIÈGUE 15 
           D'un affront si cruel, 

Qu'à l'honneur de tous deux il porte un coup mortel : 

D'un soufflet. L'insolent en eût perdu la vie ; 

Mais mon âge a trompé ma généreuse envie ; 

Et ce fer que mon bras ne peut plus soutenir, 20 
Je le remets au tien pour venger et punir. 

Va contre un arrogant éprouver ton courage : 

Ce n'est que dans le sang qu'on lave un tel outrage ; 

Meurs, ou tue. Au surplus, pour ne te point flatter, 

Je te donne à combattre un homme à redouter ; 25 
Je l'ai vu, tout couvert de sang et de poussière, 

Porter partout l'effroi dans une armée entière. 

J'ai vu par sa valeur cent escadrons rompus ; 

Et pour t'en dire encor quelque chose de plus, 

Plus que brave soldat, plus que grand capitaine, 30 
C'est ... 

DON RODRIGUE 
   De grâce, achevez. 

DON DIÈGUE 
            Le père de Chimène. 35 

DON RODRIGUE 
Le ... 

DON DIÈGUE 
          Ne réplique point, je connais ton amour, 

Mais qui peut vivre infâme est indigne du jour ; 40 
Plus l'offenseur est cher, et plus grande est l'offense. 

Enfin tu sais l'affront, et tu tiens la vengeance : 

Je ne te dis plus rien. Venge-moi, venge-toi ; 

Montre-toi digne fils d'un père tel que moi. 

Accablé des malheurs où le destin me range, 45 
Je vais les déplorer. Va, cours, vole, et nous venge. 
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Le Cid, Acte I, Scène 6 : Don Rodrigue. 

 
Monologue de Rodrigue dans lequel il s'interroge sur ce dilemme : l'amour ou l'honneur. 

Il s'agit de Stances : un poème en forme de monologue, forme d'origine italienne, du latin "stanza" 

(du latin "stare") qui signifie "se tenir debout", "faire une pause". Dans la pièce de théâtre, les 

stances sont donc utilisées comme pause narrative, comme moment de réflexion pour le 

personnage. 

Les stances sont couramment utilisées dans la poésie des années 1630, car le poème lyrique pouvait 

être mis en musique. 

Corneille a fait le choix des Stances pour clore l'acte I sur une réflexion de Rodrigue qui fait une 

pause dans le cours de la pièce (le personnage est seul sur scène, il n'agit pas), mais aussi qui 

relance la tension, car le reste de l'action dépend de cette réflexion et des choix qui vont en 

découler. 

 

DON RODRIGUE 
Percé jusques au fond du cœur 

D'une atteinte imprévue aussi bien que mortelle, 

Misérable vengeur d'une juste querelle, 

Et malheureux objet d'une injuste rigueur, 5 
Je demeure immobile, et mon âme abattue 

Cède au coup qui me tue. 

Si près de voir mon feu récompensé, 

Ô Dieu, l'étrange peine ! 

En cet affront mon père est l'offensé, 10 
Et l'offenseur le père de Chimène ! 

Que je sens de rudes combats ! 

Contre mon propre honneur mon amour s'intéresse : 

Il faut venger un père, et perdre une maitresse. 

L'un m'anime le cœur, l'autre retient mon bras. 15 
Réduit au triste choix ou de trahir ma flamme, 

Ou de vire en infâme, 

Des deux côtés mon mal est infini. 

Ô Dieu, l'étrange peine ! 

Faut-il laisser un affront impuni ? 20 
Faut-il punir le père de Chimène ? 

Père, maitresse, honneur, amour, 

Noble et dure contrainte, aimable tyrannie, 

Tous mes plaisirs sont morts, ou ma gloire ternie. 

L'un me rend malheureux, l'autre indigne du jour. 25 
Cher et cruel espoir d'une âme généreuse, 

Mais ensemble amoureuse, 

Digne ennemi de mon plus grand bonheur, 

Fer qui causes ma peine, 

M'es-tu donné pour venger mon honneur ? 30 
M'es-tu donné pour perdre ma Chimène ? 

Il vaut mieux courir au trépas. 

Je dois à ma maitresse aussi bien qu'à mon père ; 

J'attire en me vengeant sa haine et sa colère ; 

J'attire ses mépris en ne me vengeant pas. 35 
A mon plus doux espoir l'un me rend infidèle, 

Et l'autre indigne d'elle. 

Mon mal augmente à le vouloir guérir ; 

Tout redouble ma peine. 

Allons, mon âme ; et puisqu'il faut mourir, 40 
Mourons du moins sans offenser Chimène. 

Mourir sans tirer ma raison ! 

Rechercher un trépas si mortel à ma gloire ! 

Endurer que l'Espagne impute à ma mémoire 

D'avoir mal soutenu l'honneur de ma maison ! 45 
Respecter un amour dont mon âme égarée 

Voit la perte assurée ! 

N'écoutons plus ce penser suborneur, 

Qui ne sert qu'à ma peine. 

Allons, mon bras, sauvons du moins l'honneur, 50 
Puisqu'après tout il faut perdre Chimène. 

Oui, mon esprit s'était déçu. 

Je dois tout à mon père avant qu'à ma maitresse : 

Que je meure au combat, ou meure de tristesse, 

Je rendrai mon sang pur comme je l'ai reçu. 55 
Je m'accuse déjà de trop de négligence ; 

Courons à la vengeance ; 

Et tout honteux d'avoir tant balancé, 

Ne soyons plus en peine, 

Puisqu'aujourd'hui mon père est l'offensé, 60 
Si l'offenseur est le père de Chimène. 
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Le Cid, Acte II, Scène 8 : Don Fernand, Don Diègue, Chimène, Don Sanche, Don 

Arias, Don Alonse. 

 

 
 

CHIMÈNE 
Sire, mon père est mort ; mes yeux ont vu son sang 

Couler à gros bouillons de son généreux flanc ; 

Ce sang qui tant de fois garantit vos murailles, 

Ce sang qui tant de fois vous gagna des batailles, 5 
Ce sang qui tout sorti fume encor de courroux 

De se voir répandu pour d'autres que pour vous, 

Qu'au milieu des hasards n'osait verser la guerre, 

Rodrigue en votre cour vient d'en couvrir la terre. 

J'ai couru sur le lieu, sans force et sans couleur, 10 
Je l'ai trouvé sans vie. Excusez ma douleur, 

Sire, la voix me manque à ce récit funeste ; 

Mes pleurs et mes soupirs vous diront mieux le reste. 

 

 15 
(…) 

 

 

DON DIÈGUE 
                                        Qu'on est digne d'envie 20 
Lorsqu'en perdant la force on perd aussi la vie, 

Et qu'un long âge apprête aux hommes généreux, 

Au bout de leur carrière, un destin malheureux ! 

Moi, dont les longs travaux ont acquis tant de gloire, 

Moi, que jadis partout a suivi la victoire, 25 
Je me vois aujourd'hui pour avoir trop vécu, 

Recevoir un affront et demeurer vaincu. 

Ce que n'a pu jamais combat, siège, embuscade, 

Ce que n'a pu jamais Aragon ni Grenade, 

Ni tous vos ennemis, ni tous mes envieux, 30 
Le comte en votre cour l'a fait presque à vos yeux, 

Jaloux de votre choix, et fier de l'avantage 

Que lui donnait sur moi l'impuissance de l'âge. 

Sire, ainsi ces cheveux blanchis sous le harnois, 

Ce sang pour vous servir prodigué tant de fois, 35 
Ce bras, jadis l'effroi d'une armée ennemie, 

Descendaient au tombeau tout chargés d'infamie, 

Si je n'eusse produit un fils digne de moi, 

Digne de son pays, et digne de son roi. 

Il m'a prêté sa main, il a tué le comte ; 40 
Il m'a rendu l'honneur, il a lavé ma honte. 

Si montrer du courage et du ressentiment, 

Si venger un soufflet mérite un châtiment, 

Sur moi seul doit tomber l'éclat de la tempête : 

Quand le bras a failli, l'on en punit la tête. 45 
Qu'on nomme crime, ou non, ce qui fait nos débats, 

Sire, j'en suis la tête, il n'en est que le bras. 

Si Chimène se plaint qu'il a tué son père, 

Il ne l'eût jamais fait si je l'eusse pu faire. 

Immolez donc ce chef que les ans vont ravir, 50 
Et conservez pour vous le bras qui peut servir. 

Aux dépens de mon sang satisfaites Chimène : 

Je n'y résiste point, je consens à ma peine ; 

Et, loin de murmurer d'un rigoureux décret, 

Mourant sans déshonneur, je mourrai sans regret. 55 
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Le Cid, Acte III, Scène 4 : Chimène, Don Rodrigue, Elvire. 

 

 

CHIMÈNE 
Ah ! quelle cruauté, qui tout en un jour tue 

Le père par le fer, la fille par la vue ! 

Ôte-moi cet objet, je ne puis le souffrir : 

Tu veux que je t'écoute, et tu me fais mourir ! 5 

DON RODRIGUE 
Je fais ce que tu veux, mais sans quitter l'envie 

De finir par tes mains ma déplorable vie ; 

Car enfin n'attends pas de mon affection 

Un lâche repentir d'une bonne action. 10 
L'irréparable effet d'une chaleur trop prompte 

Déshonorait mon père, et me couvrait de honte. 

Tu sais comme un soufflet touche un homme de cœur. 

J'avais part à l'affront, j'en ai cherché l'auteur : 

Je l'ai vu, j'ai vengé mon honneur et mon père ; 15 
Je le ferais encor, si j'avais à le faire. 

Ce n'est pas qu'en effet, contre mon père et moi, 

Ma flamme assez longtemps n'ait combattu pour toi : 

Juge de son pouvoir : dans une telle offense 

J'ai pu délibérer si j'en prendrais vengeance. 20 
Réduit à te déplaire, ou souffrir un affront, 

J'ai pensé qu'à son tour mon bras était trop prompt, 

Je me suis accusé de trop de violence ; 

Et ta beauté, sans doute, emportait la balance, 

À moins que d'opposer à tes plus forts appas 25 
Qu'un homme sans honneur ne te méritait pas ; 

Que malgré cette part que j'avais en ton âme, 

Qui m'aima généreux me haïrait infâme ; 

Qu'écouter ton amour, obéir à sa voix, 

C'était m'en rendre indigne et diffamer ton choix. 30 
Je te le dis encore, et, quoique j'en soupire, 

Jusqu'au dernier soupir je veux bien le redire : 

Je t'ai fait une offense, et j'ai dû m'y porter 

Pour effacer ma honte, et pour te mériter ; 

Mais, quitte envers l'honneur, et quitte envers mon père, 35 
C'est maintenant à toi que je viens satisfaire : 

C'est pour t'offrir mon sang qu'en ce lieu tu me vois. 

Je fais ce que j'ai dû, je fais ce que je dois. 

Je sais qu'un père mort t'arme contre mon crime ; 

Je ne t'ai pas voulu dérober ta victime : 40 

Immole avec courage au sang qu'il a perdu 

Celui qui met sa gloire à l'avoir répandu. 

CHIMÈNE 
Ah ! Rodrigue ! il est vrai, quoique ton ennemie, 

Je ne puis te blâmer d'avoir fui l'infamie ; 45 
Et, de quelque façon qu'éclatent mes douleurs, 

Je ne t'accuse point, je pleure mes malheurs. 

Je sais ce que l'honneur, après un tel outrage, 

Demandait à l'ardeur d'un généreux courage : 

Tu n'as fait le devoir que d'un homme de bien ; 50 
Mais aussi, le faisant, tu m'as appris le mien. 

Ta funeste valeur m'instruit par ta victoire ; 

Elle a vengé ton père et soutenu ta gloire : 

Même soin me regarde, et j'ai, pour m'affliger, 

Ma gloire à soutenir, et mon père à venger. 55 
Hélas ! ton intérêt ici me désespère. 

Si quelque autre malheur m'avait ravi mon père, 

Mon âme aurait trouvé dans le bien de te voir 

L'unique allégement qu'elle eût pu recevoir ; 

Et contre ma douleur j'aurais senti des charmes, 60 
Quand une main si chère eût essuyé mes larmes, 

Mais il me faut te perdre après l'avoir perdu ; 

Cet effort sur ma flamme à mon honneur est dû ; 

Et cet affreux devoir, dont l'ordre m'assassine, 

Me force à travailler moi-même à ta ruine. 65 
Car enfin n'attends pas de mon affection 

De lâches sentiments pour ta punition. 

De quoi qu'en ta faveur notre amour m'entretienne, 

Ma générosité doit répondre à la tienne : 

Tu t'es, en m'offensant, montré digne de moi ; 70 
Je me dois, par ta mort, montrer digne de toi. 

DON RODRIGUE 
Ne diffère donc plus ce que l'honneur t'ordonne : 

Il demande ma tête, et je te l'abandonne ; 

Fais-en un sacrifice à ce noble intérêt, 75 
Le coup m'en sera doux, aussi bien que l'arrêt. 

Attendre après mon crime une lente justice, 

C'est reculer ta gloire autant que mon supplice. 

Je mourrai trop heureux mourant d'un coup si beau. 
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Le Cid, Acte IV, Scène 3 : Don Fernand, Don Diègue, Don Arias, Don Rodrigue, 

Don Sanche. 

 

 

 
DON FERNAND 
Généreux héritier d'une illustre famille, 

Qui fut toujours la gloire et l'appui de Castille, 

Race de tant d'aïeux en valeur signalés, 

Que l'essai de la tienne a sitôt égalés, 5 
Pour te récompenser ma force est trop petite ; 

Et j'ai moins de pouvoir que tu n'as de mérite... 

Le pays délivré d'un si rude ennemi, 

Mon sceptre dans ma main par la tienne affermi, 

Et les Maures défaits avant qu'en ces alarmes 10 
J'eusse pu donner ordre à repousser leurs armes, 

Ne sont point des exploits qui laissent à ton roi 

Le moyen ni l'espoir de s'acquitter vers toi. 

Mais deux rois tes captifs feront ta récompense : 

Ils t'ont nommé tous deux leur Cid en ma présence. 15 
Puisque Cid en leur langue est autant que seigneur, 

Je ne t'envierai pas ce beau titre d'honneur. 

Sois désormais le Cid; qu'à ce grand nom tout cède; 

Qu'il comble d'épouvante et Grenade et Tolède, 

Et qu'il marque à tous ceux qui vivent sous mes lois 20 
Et ce que tu me vaux, et ce que je te dois. 
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Le Cid, Acte V, Scène 2 : l’Infante. 

 

Il s'agit des Stances de l'Infante. 

 

Définition : Les stances sont un poème en forme de monologue, forme d'origine 

italienne, du latin "stanza" (du latin "stare") qui signifie "se tenir debout", "faire une 

pause". Dans la pièce de théâtre, les stances sont donc utilisées comme pause 

narrative, comme moment de réflexion pour le personnage. 

 

L'INFANTE 
T'écouterai-je encor, respect de ma naissance, 

Qui fais un crime de mes feux ? 

T'écouterai-je, amour, dont la douce puissance 

Contre ce fier tyran fait révolter mes vœux ? 5 
Pauvre princesse, auquel des deux 

Dois-tu prêter obéissance ? 

Rodrigue, ta valeur te rend digne de moi ; 

Mais, pour être vaillant, tu n'es pas fils de roi. 

Impitoyable sort, dont la rigueur sépare 10 
Ma gloire d'avec mes désirs, 

Est-il dit que le choix d'une vertu si rare 

Coûte à ma passion de si grands déplaisirs ? 

Ô cieux ! à combien de soupirs 

Faut-il que mon cœur se prépare, 15 
Si jamais il n'obtient sur un si long tourment 

Ni d'éteindre l'amour, ni d'accepter l'amant ? 

Mais c'est trop de scrupule, et ma raison s'étonne 

Du mépris d'un si digne choix : 

Bien qu'aux monarques seuls ma naissance me donne, 20 
Rodrigue, avec honneur je vivrai sous tes lois. 

Après avoir vaincu deux rois, 

Pourrais-tu manquer de couronne ? 

Et ce grand nom de Cid que tu viens de gagner 

Ne fait-il pas trop voir sur qui tu dois régner ? 25 

Il est digne de moi, mais il est à Chimène ; 

Le don que j'en ai fait me nuit. 

Entre eux la mort d'un père a si peu mis de haine, 

Que le devoir du sang à regret le poursuit : 

Ainsi n'espérons aucun fruit 30 
De son crime, ni de ma peine, 

Puisque pour me punir le destin a permis 

Que l'amour dure même entre deux ennemis. 

 


